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À qui ftese 'corcer- ----- Toutes lettres,, correspun-
naiit Padminstrationde la dancen, concernant la Ré-
Gazette et'- les demandes daction, devront être di-

puur abonnement devront rectement adressâ'es au
étre adressées francoRédacteur.

L'abonnement est de, $1
par an, payibied'avance. - - ANNONCES

n ane s'abonne as'pouT léreinserton, 10 cis. la
moins nre igne ; 2 ne insertion,

L'vs d'e _di it etc. 3 ets. par, ligne.
don doitiètre îdonnétparero y iPour les anjonices a long
crit À èéuB2e .te - terme, conditions-libé-
arretages 'devronf: alorl - rales.

avoir éte payés, sans quoi - Que Ceux qui désirent s'a-
i'abuinenient.serat censé dreserauxculuvateurs
continucr, malgré le refus ..- . annoncent dans notre

a Gazene. -Gazelle agrico le.

Si ër eladerière raísn des peuples l'agriculture doit en êtrc a première.
- ._Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre nationalité.

. La culture des céréales est la plus précieuse de toutes
celres que l'on fait dansune 2èpiitati n agricole. Chaque,
année, elle covre une étenduo immense dc notre òl,'et Ell

M e3 a bonésen retaid prend une¯ extcnsin et une. iptance .dl plus en lu

grande. Les grains fontle fond de la nourriture de l'homme
desolder lemontant de leur t de plusieurs de nos animaux domestiques .En outre,"ue

v souscription à la Gazette des certaine quantité est soigneusement couservéù pour la-pro-
pagation des espèces, c'est-à-dire pour servir aux semailles

('ampâ ë's"snt priés de se libérer dans le prochaines.

cou rant d nois. Le' montant de leur sous- Pour pouvoir fixer plus sûrement l'époque 'la plus conve-
nable à la récolte des céréales il"faut nécessairemet tenir

cription peut être adre sé aut bureau de' la compte do l'usago auquel sont destinés les grains.
e On peut admettre, en principe, qu'aussit t que la tige des,

Ga.zettedesampagnes par lettre enrcgiitr'e. céréales commence à blanchir, que les épis se courbent,'que
les grains, bien qu'encoro mous ne présenteut plus une sub3-
tance- laiteuse le temps de la moisson est arrivé.

En général; le cultivateur tend plutôt -à retarderqu'à

MM. leaabonnésretardataires trouveront dans le présent avancer le moment de la récolte. Il craint toujour:de cou-

numéro de la Gazette, le compte de ce qu'ils nous doivent. per ses grains trp tôt et de perdre ainsisur ses produits;
. cette crainte l'oblige ensuite à faire son travail trop tard et à

le paiementmmédiat rdeces comptes nous permettrait de subir des diminutions notables daus ses reiideuments.
fuire (les changementm nécessaires à la Gazetre des Canipa- Les éréales mûr's s'égrènent avec:une extr-nme fuelité
ynes. Un délai est 'absolument impossible, surtout de la part au moindre choc, les grains -se dét:iohent de l'épi et cou-
le ceux qui nous doivent plusieûrs années d'abonnement. vrent les champs et les chemins. On remarque cet égre-

Un retard de leur part nous obligerait à remettre leurs nage surtout lors-que le coupage se faif pendant les journées
s&hes et chaudes. -

omptes entre les mains d'un avocat. Dans une grande exploitation, ou-bien lorýque l! manque
de bras empêclie de faire les travaux veC la rnpîidité con-
venable, les pertes occasionnées ¯ar l'égrenauge peuvent 'de-

-- venir :très-inquidtautes. Ici, la besogon se prolonge 'bauu-

coup trop au'gré-de l'agrioultcur. Dans un même champen-
C A U S t-E'R I E ýA G R I£ L E' semeucé< en' une seule-journée le printeinps prcédent ,.a.

naturité arrive simultanément pour'toute son éteidneet'ai,
1p0Q" 15DE:LA RÉOOLTE DEB GRAIN3. . les truwauX de la-'récolte ont comuuced» trnp'lard;les der-'

A quelle époquý doivent être 'récoltsW les grains ?-Woilà nières parties de ce chamy ne pourront être moissonnées que
une question d'und extrâme importance et que nous allons lors de le'ûi complète maturité et alnrg il faudra's 'attendre' à'
ossayer de résoudre-dans le cours de cette causerie. •...·.perdre beaucoup par l'égreuage. ' ccorou ne perdai

10e année
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ainsique les grains les plus petits et les plus mal venus, on conséquent-e grain complétement.mûr donnera à la mouture
pourrait jusqu'à un certain point se consoler de cette perte; plus de son, mais moinà,de farine'
mais non, les premiers grains mûrs sont généralement les L'écononile exige donc que la récolte dcs grains se fasse
plus gros, les mieux nourris et les mieux conformés, et dans avant la complète maturité. Le cultivateur comprendra par-
l'égrenage ce sont précisément ceux-ci qui tombent. .l'érenge e snt récsémnt euxci ui ombnt.faitement cette dernière f aison.. Par sa position, par le genre

Mais les pertes dues à l'égrenage ne sont pas les seules de profita qu'il fait, il doit porter un oeil atteotifsùr tout ce
qui doivent être attribuées au coupage tardif, ce ne sont pas qui peut lui.donner occasion de faire quelques épargnes. Et
même les plus importantes. Dans toutes les contrées, et dans celle-ci, quoique légère en apparence, devient très-importante
notre pays en particulier, la saison des récoltes est.très-plu- lorsqu'on'ealoule sur toute la quantité de groins consommés
vieuse surtout vers la fin. Les orages, les pluies battantes, dans une exploitation pendant le cours d'une année.
les vents impétueux et humides occasionnent des déperdi- il est cennt un autre point de vue que l'on ne doit
tions énormes sur.les grains qui sont alors sur pied, Il nous pas oublier en traitant cette imprtante question de l'époque
est impossible dd conjurer ces fléaux atmosphériques; mais la plus convenable pour faire la moisson c'es celle de la
nous pouvons les éviter en htant le moment de la récolte et multiplication de l'espèce.
en conduisant les travaux avec rapidité. On ne cultive pas des végétaux pour la consommation sen

Voilà donc à quoi l'on s'expose en retardant inutilement lement.-On ne récolte pas desgrains dans le but unique d'en
l'époque de la moisson : portes par l'égrenage, et pertes par emplir ses greniers pour le besoin de la famille et des ani-
les influences météorologiques. Tristes résultats d'une pra- maux de la ferme et pourceux de lavente. C'est sans doute
tique irraisonnée et déraisonnable que tout homme de bon le but principul, mais il en'est un autre qui a aussi son un
sens devrait abandonner sur l'heure. portance et dontil faut tûnirraompte.

Les inconvénients que nous Lenons de signaler sont cer- Dans toute exploitation, une partie de la récolte préc-
tainement suffisants pour amener tous lesi cultivat&irs, r ame dente est précieusement conservée pour la semence, et l'on
les plus fortement - attachés aux anciennes pratiques, à re- choisit pour cela les grains les mieux venus et les mieux con-
pousser le coupage tardif. Mais pour leur faire apprécier les formés. On ne peut apporter trop de soin dans ce choix, sans
avantages qu'ils obtiendraient du mode contraire et en même de bonnes graines de fsemence, il n'ya pas de succès ps
temps leur Ôter toute raison de suivre la routine, nous nIIons -ibles. On aura beau labourer, herser, faire tous les travaux
leur faire coninaître les heureux résultats obtenus parceux de la terre avec les soins les plus minutieux, amender, tn-
qui actuellement coupent leurs grains avant la complète ma- graisser son sol, tout cela n'augmentera aucunement les pro-
tu n té. fts si les graines confiées au terrain sont faibles et mal cons-

Il y a quelques années, un de nos meilleurs chimistes agria tituéps.
cales, fut appelé à analyser des blés récoltés à des époques Il faut de bonnes graines de emence, voilà le point de dé-
différentes. La premièro récolte avait été faite dix jours part de toute culture ;ettoutes chioses égales d'ailleurs, plus
avant la maturité, la seconde sept jours seulement et la trai- les graines seront fortes et vigoureuses plus lestprodu s se-
sième à l'époque même de la maturitém complète. On expéri- ront abondants.
mentaO sur deux espèces de blé, du blé blanc et du blé Nous déplorons, comme tous les cultivateurs, la décrois-

r . sance incessante de nos récoltes ; nous rcnnaissons que, par
D'après les analyses de l'illustre chimiste, le gallon (le blé unep culture irraisnnée, nous avons épuisé nos t dres anis

récolté avant la maturité contenait plus d'eau qlue celui du nous reconnaissons aussi que si nos produits sont aujour-
grain récolté parfaitement mûr, ce qui n'était pas difficile à d'hui si faibles, ce n'est pas l'appauvrisement de la terre
prévoir ; puis il constata, au moyen 'le pesées très-exactes, seul qui n est la cause. Les plantes ele-i ma se sont afu
que le blé récolté dix jours avant sa maturité pesait 70 faiblies, elles ont dégénéré, et nous n'hésitons pas à dire
livres le minot ras, que le même blé coupé environ sept que la moisson prématurée est une des cause qui ont pro-
jous avant la maturité pesait 72a livres le minot, et que ce- vaqué la dégénérescence.
lui qui avait été moissonné sa complète maturité ne pesait La nature toujours prévoyante a donné à chaque efpiece,
que livres. aux plantes aussi bien qu'aux qniuau', la force et les m-

L'époque la plus convenable pour la moisson, sous le rap yens nécessaires pour se reproduire intégralement. Dns
port de la densité du grain, parat donc être le septième leur étt sauvage, les végétaux germent, Sramlsent, infiris
jour avant la maturité complète. C'est aussi celle qu'indique sent et se resèment inesa-mmnt et avec une srlreW d'action
l'illustre agronome ilathicu de Dombasle. ', on peut, dit-il ' Dqui fait l'admirxtiop dcl'observateur ils accomplisent le
en général, couper le froment sept à huit jours avant da come but qui leur a été assigné par le Créateur.
pIète maturité, c'est-c-dire lorsque la paille, commençant h Dans cet état leur vigueur ne diminue pas. Quoique co-
blanchir et .1 sécher. vers le pifd, commence aussi à perdre vrés à eux-mnmes, quoique végétant sur unao qui n'a rns
Fa teinte verdttrd, et que le grain a acquis assez de fermeté aucune des façons qui semblent indis ensables à la bonne
pour que, lorsqu'on le presse entre les doigts, l'ongle s'y in, venue des plantes, ils sont toujours égrh lenient forts e égalu
pride encore, mais ne le coupe plus aussi aacileeeeat que lors- ment persistants.
qu'il vait une consistance laiteuse et psteuse. A quoi faut-il donc attribuer cette vigueur toujours mon-

Le Livre dc F e alsirme, d'après Cadet de Vaux, que velle, cette force de végétation eu les accidentds atmdsplé-
le blé récolté avant la complète maturitét pèse 4 livres par tqucs des ne purat ps dinouer A l complète nla-
aint de plus que l'autre et qu'il donne 12 livres le farine tité des graines employées pour les euise.

de pls par chaque 1500 livres dc grains. Voilà la principale, nous dirions presque munieua cause
Ce dernier fait peut étonner quelques personnes; cepen- de la puismance vmgétativemde nos plantes sauvages. Elles se

dant en réfléchissant un peu, on voit qu'il n doit ôtrc ainsi niais cette opération ne se fait que
L'écorce du grain se forme aux dépens de la ntubtanco in- quand lu graine est parvenue à a maturité complète.
téiure; plui la maturité avance p ds L4corce devient èseLe cultivateur, le productteu de végétaux ndevrait pa
et par la mým rai-os plus la matière farineuse diminue. Par agir autremente il ne devrait eamais récolter ses qrainue d
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semenco avant l'époque fixée par la plante pour le serais na-
turel, et cette époque c'est'le in^onient'del'égrenage.

Alors, nais alors sculement-le dévoloppemcnt des grains
est complété ;toutes les forces de'la plante se sont concen-
trées vers aet'objet; et aussitôt-l'ouvre terminée les graines
Podétact du végétal qui les- ont produites pour former
de nouvériux individus dans les circonstances favorables.

Ainsi, règle générale lorsque les grains doivent servir à
la consommation ou à la vente, on devra récolter sept à
huit jours avant ld complète maturité. Mais lorsqu'on vou-
dra obtenir des graines de semence d'une conformation par-
faite, on att'endra que'les plantes soient tout-à-fait mûres.

Toutefois, comme il faut, dans tous les cas, prévenir les
pertes qui pourraient provenir de l'égrenage, on devancera
d'ane couple de jours l'époque de la chûte naturelle des se.-
imences,' et l'on fera la récolte le matin lorsque les plantes
sont cncorechargécs de rosée.

REVUE DE LA SE9IAiNE

et tous les jours.ca but aux avanies et aux injures dont le
répertoire impie ést si riche; pendant quo les ministres de
l'Eglise et Notré Sainte Religion ello même sont, à toute
heure, méprisés, raillés, vilipendés par-les organes des gou-
vernements, ces mêmes gouvernements se croiraient assez
forts pour réussir en dépit de Dieu, en dépit des malédie-
tions que leurs-orimes et leur orgueil ont amoncelées sur
leur tête ! Que les trois empereurs ne s'y trompent pas:
Cst en vain qu'ils travaillent si le<Seigneur n'édiie pas.

Tous trois veulent la paix, personne en doute; mais cha-
cun la veut à sa manière. La Russie vent la paix pour ras-
sembler ses forces et reprendre sa politique d'empiètement.
La Prusse la veut pour consolider ses conquêtes et narguer
ensuite la France et la Russie. L'Autriche la veut-pour
pnnser ses blessures et reprendre un jour la position que ses
divisions et l'incapacité de ses chefs lui ont fait perdre.

Pendant que les hauts personnages assemblés à Berlia
cherchent à se tromper les uns et les autres, le monde marche
vers le dénouement. La cité du mal gagne-de jour en jour
plus de terrain et devient plus audacieuse. Sous les yeux des
empereurs à Berlin même, les affiliés des sociétés secrètes

Les journaux européens noua ap portent la none d Eont sortis dans la rue, se sont livrés à leurs actes habituels:
L'entrevudes jura eur s denRuset aoutvellc de le pillage et l'incendie, et la troupe n'a pu dissiper lesémeu-

'entrevue des empereurs d prusse, de Russie et'd'Autriche tiers .qu'après avoir fait usage de ses armes et blessé plu-à Berlin. C'est le six, du présent -mois qu'à dû avoir lieu sieurs d'entre eux.
cette entrevue. Bien n'a encore transpiré au dehors de ce De leur 'côté, les démagogues, les fomenteurs de désor-
qui pu y être dit ou fait. Les souverains de même que leurs dres, ne laissent perdre aucune occasion de réchauffer le zèlo
conseillers.intimes ne sont pas pressés de se lvrer à des con- destructeur des ennemis de Dieu, de l'Eglise et de toute au-
fidences exagérées, ce n'est que peu à peu que l'on connaîtra

Ja vrit su le quetios qi ot dûêtr agtée. 1W torité. Ils étudient la marche du mcnde et pressentent unela vérité sur les questions qui ont dû être agitées. catastrophe prochaine, aussi redoublent-ils d'efforts pour yaneroprophòto, il est facile d'avancer que le but prï préparer les sectaires.
cipal de cotte réunion d'Empereurs est de consolider la paix Gar ibaldi, entre autres, vient d'adresser à,la démocratic
de l'Europe. Certains moyens, que nous connaîtrons bientôt, italienne, une lettre dans laquelle il l'exhorte à l'union, à
seront adoptés pour arriver à la réalisation de ce beau rêve l'oubli des divergence s politiques pour 'egrouper autour des
et faire disparaitre les nuagesBqui assombrissent le monde lrands principes de la démocratie.
politique. .Dans cetto lettre, il commence par un attaque contre l

Réussiront-ils? rendront-ils aux nations européennes la gouvernement, l'accuse d'indlité à la cause italienne, et
tranquillité après laquclle elles soupirent depuis si long- tablit le programme uinvantépour la régénération définitive
temps ? I18 le croient sans doute, mais comment pouvent-ils de le pro m -avoir cette prétention quand- eux-mêmes, ils sont les pre-
miers à jeter la perturbation dans le monde ? Comment un " 10. L'abolition du premier article du statut italien
Guillaume, le persêcuteih des Jésuites, un François- Joseph, " la religion catholique ct la religion de l'Etat, " et do tous
le protecteur des athées et des 'catholiques-libéraux, un les priviléges dont jouissent encore en Italie les ennemis im-
Alexandre, le bourreau des Polonais, peuvent-ils avoir la naï- placables de la patrie et do la civilisation (les prêtres). Il
veté de se-croire capables d'établir une paix qu'ils sont les faut finir avec la tyrannie officiellement reconnue du prêtre.
premiers à violer ? " 2o. L'abolition absolue et complète des ordres religieux

Non, ce n'est pas en travaillant contre Dieu et Son Eglise, à Rome sans délai et sans restrictions.
ce n'est pas en protégeant les impies et les révolutionnaires, " 3o. L'introduction do l'instruction générale, obligatoire,
qu'ils pourront prétendre au succès. On ne bâtit pas contre gratuite et laïque.
Liou. "4e. L'abolition des impôts sur la mouture, sur lç sel,

"Vouloir rendre stable l'ordre de choses actuel, qui repose de l'impôt de la consommation et en général de tous les
lrcsque partout sur la violation des droits les plus légitimes, impôta indirects, auquel il faudra substituer un seul impôt
disait un écrivain de nos jours, est tout simplement impos- payable en proportion de la fortune individuelle. Pour éco-
sible. Quand de tous c:ôtés Le ciel est menaçant, quand tout nomiser dans l'administration, il recommande la décentrali-
est provisoire, comme vous le dites vous-même, en Espagno, sation et l'autonomie de la commune.
en France, en Italie, en Allemagno et en Autriche, venir " 5o. La liberté complète et absolue de la presso et du
dire à l'Europe : Nous allons vous donner une longue époque droit do' réunion.
de paix et de prospérité, est plus que de l'optimisme, c'est " Go. Enfin, le suffrage universel seulement ceuxqui ne
de la uaïvetó. * savent pas lire doivent être exclus du scrutin.

Un prélat disait ces jours derniers : Les trois empereurs " Du reste, ajoute la cotrespondance d'où nous pro-
ne reassemblent pas mal à trois laboureurs, qui, on présence nons ces extraits, bien avant la publication de cette lettre
d'une nuée épouvantable prête 'à fondre sur leurs champs, de Garibaldi et aussitCt après la défaite éclatante que le
se réuniraient gravement pour décider. qu'il ne faut pas parti républicain a subie dans les dernières élections muni-
qu'il pleuve. eipales à Rome, quelqùes-uns des notables de c parti avaient

Etrange aberration de l'esprit humain I Pendant que proposé de faire tous les efforts possibles pour atteindre le
notre Vénérable Pontife romain est prisonnier au Vatican, suffrage universel. Dans ce bu ça a rsolu de convoquer une
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neseibléc ionstre au Colisée pour le mois de novembre, à
laquelle toutes les réunions démocratiques de l'Italie enver-
raient des députations. Dans la même réunion, où cette ré-
solution fut prise, on a élu un comité do quinze personnes
les plus influentes et les plus actives de Rome pour faire les
invitntions et les préparatifs pour cette assenblée."

Ce comité sera remplhcé, dans l'assemblée de novembre,
par un autre dont la táche serait de préparer les moyens
d'arriver au but que s'est proposé la r6volution : le renver-
stemuent de la monarchic et l'établissement de la république.
Pour cela, on provoquerait et on organiserait des grèves en
différents cudro.its et l'on tiendrait do fréquentes assemblées
dans les priucipales villes d'Italie, afin de tenir la populace
en haleine.

Maintenant que les têtes couronnées et leurs conseillers
travaillent à pacifier le monde, de leur côté les démagogues
travailleront aussi, mais à le bouleverser; et, des deux
canmps, nous savons bien qui l'emportera si Dieu n'y met la
main.

Nous l'avons déjà dit ailleurs, les prinees de la terre ont
déchaîné la révnlution contre Dieu et son Eglise. Poussés
par l'ambition et l'orgueil, ils ont voulu augmenter leur puis-
enuce dans le domaine religieux et ils ont appelé la révolu-
tion à leur aide, croyant la fuire servir suivant leurs intérêts
et l'attacher à leur char de triomphe. Mais, la révolution,
humble servante des grands tant qu'elle a eu quelque chose
à attendre d'eux, a levé sa tête menaçante dès qu'elle s'est
sentie assez forte; après avoir suivi, elle a battu la marche,
obligeant ses mnitres d'autrefois à approuver ses turpitudes
et à satisfaire ses exigences.

Alors arriva le moment où les rois eurent peur des empi -.
teuents toujours eioissants de la révolution. Ils direàt : c'est
iSSr7et voulurcnt arrêter le flot dévasteur ; mais leur voix

ne fût pas écoutée et la révolution passa outre.
Voilà le spectacle que nous montrent aujourd'hui les

princes aux prises avec la révolution et res sociétés secrètes.
Celles ci, non contentes d'avoir détruit l'influence de l'Eglise
et enhardies par leurs suc'cès, portent plus loin leurs coups.
Aujo ird'hui, elles demandent tout simplement le renverse-
ment des monarchies 'et la démoralisation des sociétés ; ceux-
là même qui les ont déchaînés vont être ses premières vin-
timies, et elles réussiront en dépit de tous les empereurs cea-
lisés et de l:a force dont ils disposent. Dieu seul pourra arrê-
ter le mal s'il en a été décidé ainsi dans les conseils éternels.

L'Allemagne continue à être le théâtre des plus indignes
vexations contre les catholiques et surtout les ordres reli-
gieux. Nous trouvons dans une correspondance d'Europe les
quelques passages suivants

...... Les feuilles officieuses, et avec elles tous les jour-
naux du protestantisme libéral, ne cessent de lancer contre
les ordres religieux l'injure et la calomnie ; la loi d'expul-
sion, qui se serait exécutéo avec la résignation qu'apportent
d'ordinaire les catholiques devant la violence et la persécu-
tion, ne peut manquer d'occasionner des troubles, grrice aux
excitations de ces écrivsains remplis de haine pour les prêtres
dévoués au Saint-Siège. Déjà l'on on signale à Essen, sans
que nous en connaissions d'autres détails que ceux des jour-
naux de la libre-pensée, dont les récits, évidemment hostiles,
sont sujets à caution. .

Et savez.vous pourquoi cet acharnement do persécution ?
Ecoutons la réponse que donne l'une des feuilles impies les
plus avancées :

" Les journaux anglais nous ont appris, il y a quelque
temps, que dans ces dernières années près de 300 personnes,
nppartennit à la noblesse anglaise, avaient passé du protes-

tantisme au catholicisme.Une coe analogû6' se, voit en
Allemagne. L'almanach comtal de.1870,contel coi:mtesses
qui se sont converties au catholicisuïe.' l'excèþtödtrois
tous les îcdnvertis sont Allemands. Parcontre;,:il ie. s'est
prdsenté que 3,comtes.catholiques' qui:sont entréa'dans le
protestantisme. Quand on 'examine de.prèý le raisons qui
ont amené ces 27, changements de religion -souvent'oîi dé-
couvre un jésuite sous:roche. "

Ainsi, voilà le grand mot lâché, ou ne persécoesordres
religieux et surtout les jésuites on ne'les bafoue, on ne les
insulte, on.ne les met au bau de l'opinion publique, on ce
les expulse, que parce qu'ils font trop de mal au -protestan-
tisme, qu'ils font trop de conversions. Ces 'résultats sont,
aux yeux des protestants libéraux et par conséîuent à.ceux
du gouvernement prussien. plus'quesuffisants pour justifier
l'expulsion des jésuites. Pour Bismarck-et ses créatures, un
catholique est un ennemi-né des empiòteiecits de t autorité
civile; et dans l'influence'des jésites;'dans le triomphe de
leurs convictions. ilsneipeuvent s'empêcher'de voir la résur-
rection et la prédominence des idées hostiles au despotisme,
à la domination césarienne.

Dans le domsin pun-ement politique, le grand événement
du jour est la onelusion définitive dal'arbitrake de Ge¯dève
sur le différend qui-existait- entre l'Angleterre et les Etats-
Unis depuis plusieurs' année .

"Les arbitres, ditl Moulcauèafoide, ontterminé leurs
,travaux samedi.' Il ne rëste'plus mà conclure"q 1e quelques af-
faires de détail et à proclamer le résultat officiel des délibé-
rations.

Il pairaît probable que les arbitrs ont iccodé aux
Etats-Unis 12 à 15 millions de piastrë de dondi'-es.

xOu sait qlue dans leur factum les ainéricainsdréclamaient
un peu plus de dix-sept millions. Le résultat sera annoncé
officiellement au public samedi prochàin.

" Il parait que le même jour l'Empereur d'Allemagne
donnera sa. décision dans l'affaire dee l'Ile"de San'-Juan et
qu'il donnera gain de cause aux américains. ' "

C'est ninsique lé Traoi, de Wpahng'on qui aru si
longtemps en danger parviendra -unô exécutioi-complète et
qu'il aura fuit disparaître une cause d'inquiétude, d'ombar-
ras et de danger pour la paix de l'Europe et de l'Anirique.

" Personne n'a droit de s'en réjouir'plus que le Cdnada,
que sa position prédestine à devenir le chaiip de bataille où
se videront toutes les querelles entre lAngleterr'e et les
Etats-Unis, et dont toutes les aspirations doivent être vers
une paix et une amitié durable entre les deux pays......"

Le 14 courant, le télégraphe nous apprenait que les dé-
cisions de l'arbitrage étaient signées par tous, les arbitres,
à l'exeption de Sir Alexandre Cockburn, qui donne un ju-
gement séparé. Il n'est d'accord avec les collègues que sur
la question de l'Alabma, dont le dédommagement constitue
la plus grande partie dc la somme totale. Dans, Ile cas du
Plorida, les dommages, ont été accordés par un -vote de 1
contre 1, et dans celui.du Shenan7idoa par trois contre deux.
Tous les autres cas présentés par begouernement améri-
cain ont été renvoyés par la cour. Le fYnies dit: nous con-
sentirons volontiers à payer cette smmme pour obéir à la loi
des nations.

La question de, l'Emigration.

Il y a longtemps déjà, que cette question né peut plus ré-
clamer le mérite de la nouveauté ou de l'originalité, dàbs la
discussion. La presse, dont le devoir est de veiller'attentive-
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inent à l'intérêt publio;re pou'aitéreater indifférente on pré- le chomage s'y rencontro plus rarement pensez-vous que vous
Penda de e dépéuplemedtde fotre'jeune pya, ets'est sans -n'auriez pas plus d'avantage à prendre denouvelles terres en
bCesIn¤génié etrechercher'.la'raison. Nous ne oraignos -Canada et Afairo des cultivateurs? Oh ! pour des cultivateurs
p denourompe enairmant que les ombredn édrit nousnparlez pas. C'est s'assujettir pour toute sa vie à une

- e de misere, a travailler beaucoup, à ie porter que des vi-
pubme sur.cet iportant sujet, formeraient plus d'un Vo- laines hardes eti ne manger que du pain.noir. Ici nous avons

UmeC, sis étaient réunis. une nourriture de premier choix ; du pain comme les riches du
Les causes assignées àroet :exode alarmant et les théories Canada n'en ont pas de meilleur. et les dimanches et après.

développées pour retenir ici nos compatriotes, ont été néces- nos heures de travail, nous avons toutes sortes de diverti5se-
saîiement fort variées. Cette désastreuso émigration que meuts à notre dispolitioi, et des habits propres pour nous mon-

uosu "dlrons 'tos sombile aujourd'hui plus extraordi- trer parmi le monde.
nairo,or e ~~es In ÍustBes se sbfiLdéeldppées, les grandes - " Je vois, mes anis, que vous. avez les idées erronnées
entreprises pubiiquesi-éclament. les bras denos travailleurs sur votre position actuelle et sur celle que.vous auriez Fu voUS

et l'ouvrage abonde. -Il,fautdono chercher les causes déter' faire au pays. Ecoiutez-moi un instarnt, je vais vous .le faire

mvinantes d- cet exile Je ne veux blesser personne, m vous faire in.reproche
m tee volontaire, aleurs que dans l'absence sur ce que vous avez fait ; mais je rous invite.à bien peser la

du tèavail et n'y voir là qu'une déplorable manie encouragée valeur des raie4ns <tue j'uppose à vos avancés. Je prétends
par les f'lhcieuses promesses de gens intéressés à représen. donc que la situatioi dii -cultivateur en Canada est bien préfé-
ter lei Eiats-Unii 'ommrne dn .véritable paye de Cocagne. rable à la vôtre, et. que suus tous les rapports il est plus heu-

M. l'Abbé Pr6ancher a publié dernièrement, 'dans le reux que vous. - .

Naîuralifc Canirdien, une remarquable étude sur l'émigra- " Lui, il est assujeti à un travail rude, en vérité ; mais c'est un
tion, au retour d'un voyage de quelques mois dans.la,11é. travail plein d'encouragement, de véritable satisfaction, laber

publiquovoisine. Nous croyons rendre un service à ceux de ipsa voluptas, la souche qu'il arrache, la pierre qu'il tire du sol

nos compatriotes qui seraient tentés de s'expatrier, en livrant cette annee, sa charrue ne la rencontrera plus l'année pro-
s -n sr l chaine, et son chamnp s'élargira d'autant. D'ailleurs, la plupartà leur réloxion, Io fýuit de ses observations 'Sur la.condi- de ses travaux'exigeut dans lIur exécution le concours de son

tion morale et natérielle-ds Canadiens au delà do nos fron- intelligence, ce qui ne contribue pas peu à lui faire oublier ce
tières. Le travailde M. .l'abbé Provancher est trop long qu'ils peuvent avoir de'pénible et de désagréable. D'un autre
pour pouvir le publiet en entier; nous en détacherons les côté, son travail est'fort varié, et:ne manqué -. aï d'intermit-
extraits les plus saillante et de nature à. .élairer suffisam- tences.et de chômage. Mais, vous,' quel plaisir pouvez-vous

ment n s léetèùrs sur les prédteidus avantages que leur offre trouver à empiler pendant des semaines et des mois les briques
nos que vous hyvre une machine ? ou à guetter les méti'rs pour re-

nouer dcs brinm qui se-cassent ou chairger de nouveau-la na-
"Nous lesavons donc vu ces Etai si vantés, cette terre pror vette quand elle est vide ? Est-il un travait plus ennuyeux,

mise de nos démagogues, cet Eldoràido de notre -jeînessé pus"abi-utissani que celrti-qu-cloue pour ain ii dire un homme
Nous les avons vu l'Ouest, nous les'avons vu à l'Est I nous t une machine, et le coniiitue en quelque sorte une partie in-
les avons vu au Sud! 'Bien que notre séjour chez ce peuple ait tégrante du mécanisme'? Aiusi les statistiques en Angleterre
été d'une'duréd asse'z courte, nous avons pu cependant l'étu- et ailleurs ont-elles permis de constater que rien n'est plus pré-
dier dans sa vie de 'famil-e dans ses relations sociales, dans judiciable au développeinent de l'inielligence que-le travail
sa politique, sa religion, ses artw, son industrie....... ....... des manufactures !- Voulez-vous donc faire de vos enfants des

Examinons la situation matérielle que réserve l'avenir,à hommes machines, des demi-brûtes 7.. ............
nos émigrants. aux Etats-Unis; nous-tenons que sous ce rap- " Vous portez de beaux liabits et vous avez mille divertisse-
port aussi, cette situation se trouve bien inférieuire.à celle que ments à votre disposition ; malheureuîsement oui, et c'est ce
Peut assurir leiravailjoint à l'économie dans notre.pays. qui perd un graiid nombre d'entre vous. Les boutiques où l'dn

" Nous aviua à passer trois quarts d'heure dans la gare de distribue le whiskey et-les maisons de jeu ne servent que trop
Springtild, Masachussetts, à notre retour de la Floride ; en- souvent à englontir ce que vous devriez mettre en réserve pour
tendant parler'frnçals dans un certain groupe, nous noys en des moments critiques qui peuvent vous prendre à 'improviste.
approchons et nons adressons aux interlocuteurs :.Vous gagnez sans efforts la vie de votre famille, votre femme

- " Vous étes des Canadiens, je pense ? et vos enfants sont richement habillés ; mais vienne donc la
- " Oui, monsieur. maladie qui vous interdit le travail ? viennent donc le chômage
- " Comment vous trouvez-vous par ici ? . ou des grèves comme la chose arrive' si souvent, quelles res-
- " Bien, dit l'un d'eux, très-bien fit un autre. sources vous restera-t-il 7 Mais il n'en est pas ainsi avec le
- Vus vus estimez donc plus heureux que vous l'étiez cultivateur. Pour lui, la maladie pout lui interdire le travail

Ea d e be uc updr tpendant des semaines et des mois, ue ses vaches n'en conti-
"Et-de beaucoup, dirent-ils, à 'unisson. nueront pas moins à fournir le lait, la crême et le beurre à sa

- "Mais en quoi ? de quelle façon ?o- table,-que ses champs n'en continueront pas moins à pousser
En Canada, il faut. travailler beaucoup pour gagner pour. la nourriture de sa famille et de ses.zroupeaux. Et.vien-

pun. .t nent des jours encore plus désastreux, tels que maladies pro-
- " Je comprends que'vous etes des journaliers ; mais ici longées, accidents aux récoltes, pertes d'animaux, etc., il. po'- «ous gagnez plusi en travaillant, est-ce qu'il ne faut pas dé- sède dans son fonds un capital 4r)i lui assure le crédit peur le.

penser plus ?,ombien gagnez-vous par jour ? tirer du besoin. Il y a, en un mot, toute cette différenlce entre
- " Ca varie avec.le genre d'ouvrags. Chez les cultivateurs le cultivateur et le journalier,ou louvrier de manufactureque

Lui boin homme gagne de $25.à $30 par mois; dans les bri- le premier se sufit à lui-même, vit de ses propres ressources
quieries on a de 10 à 12 piastres par semaine ; dans les ma- comme unseigneur ait milieu de son domaine ; tandis que les
nufactures c'est de 1 à '2 par jour. derniers. ne sont rien autre chose que des àe-rviteurs, assujétis

- " Ce sont d'assez bons prix, mais combien payez-vous au bon plaisir et¯au caprice de maîtres plus ou moins exigeanis,
le pension 7 et ne devenant que trop souvent les victimes de leur'cupidité

-- De 5 à $ 6 par semaine. ou de Jeurs;folles, entreprises.
- "Ainsi donc sur les 12 piastres de la semaine il vous fau- , Vous vous plnisez à singer les bourgeois et à.faire parade de

dra en retrancher.6.pour la pension ? il ne vous en restera donc vos habits fins sur les places publiques ; mais vous oubliez
plus que six ? donc que ces Américains auxquels vous voulez vousiégaler,

Miis les journaliers gagnent tout- autant en Canada. Ad- vous méprisent avant tout ? que vous êtes de.fait. leurs servi-
mettons toutefois que ces gages sont un peu plus élevés^que tears ?- qu'ils ne vous accordent de considération, qu'autant
ceux du Canada, que les manufactures étant plus nombreuses, que vous leur permettez de vous exploiter et de s'enrichir de
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votre travail ! Tenez ! avouez avec moi qu'il vaut bien mieu
porter des habits grossiers, mais avoir lu grain au grenier e
du lard au saloir, que d'étaler de riches étoffes su. son dos, o
so constituer les serviteurs d'étrangers pour se les procurer. E
vous n'avez pas oublié que Ai parfois le pain du pauvre coloi
est rude et noir, il à pour le digérer un estomac activé par l'ai
pur et salubre qu'il respire salis cesse et par la satisfaction qu'i
éprouve île pouvoir suffire au besoin( de sa tamille, tout en île
meurant au milieu des siens, en conservant en paix ses pra
tiques de religion, ces coutumes et ces usages îde la patrie qu
sont si chers à tous ceux qui ont tant soit peu de patriolisme au
coeur ?

" Nos Canadiens parurent ébranlés île la force de ces rai.
sonset rî'osèreritt entreprendre de les refuter ; lis n'curent pai
non plus le courage d'en reconnaitre la justesse et d'avancer
qu'ils avaient fait mauvaise route ; mais il ie nous fut pas dif-
ficile de voir par l'air soucienx que leur inspirèrent ces réfle-
xions qu'ils donnaient comme malgré eux leur assentiment.

I Et la religion continuâmes-rous, 'comment la pratiquez-
vous ?

-- " Oh ! pour la religion dit Pun, nous avons tout ce qu'il
nous faut ici; nous avons notre église, avec un prêtre et toutes
les choses nécessaires à l'exercice iu culte. La religion, dit
dit un autre, celui qui en a un peu la pratique partout. Bah !
la religion, dit un troisième, qui ignorait que nous fussions
prêtre, les Américains s'en passent bien, et nous pouvons
nous en passer comme eux.

- " Non, mon ami, dimes-niousâà ce dernîier, je vois que le
séjour des Etats a déjà produit ses fruits chez vous ; suffit, vi-
vez en chien, et vous irez chercher leur paradis. C'est vrai,
pouirsuivimes-nous en nous adressant aux autres, que celui qui
le veut peut pratiquer sa religion partout, mais vous avouerez
qu'au milieu des mauvais exemples et îles scandales, la
chose est bien plus difficile qu' ieurs. Si au Canada, parmi
des parents chrétiens, au milieu jamiis religieux, avec tous les
bons exemples et les instructions qu'on a tous les jours, un ou-
blie parfois encore la route du devoir, que doit-il donc enî étre
ici, où tout lo monde à peu près, crouit se passer de religioni, ou
du moins n'en conserve qu'un simulacre? Et comment résis-
ter au torrent du vice de l'immoralité de tout genre, qui coule
ici de tout côté, et que vous avez sans cesse sous les yeux ? Oh !
je le sais partinemmeîît, il en est que trop de tns canadiens qui
subissent l'influence delétère du milieu corrompu, sans foi.
sans pudeur, dans lequel ils se trouvent plongés.. .... ,,

Qourrier d'Ouutuouti. .

A propos de colonisation

Un ami du Journul des Trois-Rivières lui adresse les inîté-
ressauts délails qui suiveut :

Mademoiselle M. ... restée très riche héritière à la mort do
ses parents voulut, après avoir terminé son cours au Sacré-
Cour, aller vivre à la campagne pour y jouir dles beautés de
la nature, que les personnes de sa condition se contentent sou-
vent de ne goûter qu'en peinture et en imagination. Elle choi-
sit pour fixer sa demeure, un beau site au milieu des Lauren-
tides, non loin de Ste. Agathe, sur les bords d'un de ces lacs
enchanteurs qui rivalisent de beauté avec ceux de la Suisse.
Ce lac, formé de baies profondes, se dérobant au regarîd ier-
riére les montagnes couvertes île belles foréts qui ombragent
ses bords, est tout entier dans les domaines île la jeune héri-
tière. C'est son lac à elle, avec tout oe qu'il renferme de gi-
bier, de poisson ; ses rives pittoresques, ses eaux profondes.

Elle a fixée sa résidence à quelques pas d'une de ces baies,
sur le chemin le colonisation qui doit relier les établissements
de la rive du Nord avec ceux de l'Ottawa.

A l'endroit Qü l'on voyait encore au printemps dernier une
petite cabane de bois rond, on admire aujourd'hui un modeste
mais élégant cottage, aux ouvertures régulières ; un escalier
rustique et propret, et une galerie ombragée vous conduisent à
une grande porte d'entrée.
- Si vous franchissez le seuil, où la curiosité vous attire, vous

étes tout surpris de vous trouver dtans de jolis appartements,
meublés avec autant d'élégance que ceux de nos villes. L'hé-

tesse est charmante, pleinti de cordialité'; elle reçoit avec les
t manières distinguées. et le boit ton de la haute aristocratie;
É bref, vous passez là un quart d'heure charmant.
t Si vous voulez visiter l'établissment, vous y trouverez toutes
i les dépendances nécessairds à' une ferrne en-très bon ordre
r hangars, granges, étables, caveaux aux légumes ; une basse-
l cour populeuse et florissante ; un- jardin potager des mieux
- fourni ; les fleurs n'y manquent pas non plus. Aux alentours,
- des champ s considérables de grains et de légumes s'étendent
i sur les collines.

Vous avez là une petite esquisse des travaux entrepris et ex-
écutés, par les soins et sous la direction de Mademoiselle M..

. Elle est d'une habileté et d'une énergie qu'on ne trouve que
très rarement chez les colons. Accompagnée de ses servantes,
elle visite elle-mëme ses champs, encourage'el dirige les ou-
vriers. et pousse activement les travaux du défricthement.

A l'heure qu'il est, son entreprise est déjà couronné du plus
beau succès. Ses manières engageantes et sa générosité lui
ont gagné l'estime de la population des environs, qui voit dans
son établissement au milieu d'eux, un gage de prospérité pour
l'avenir de leurs cantons.

C'est un exemple, croyons-nous aussi rare que beau et
noble.

Manòro de conduire et do triator les domestiques

du parlerai, avant tout, dear qualités à rechercher dans les
domestiques : -la probité,- l'activité, la bonne voloînté; l'ordre et
la propreté. La probité est.indispensable ; quant aux.autres qua-
lités, il ne faut épargner aucun eff-ort pour les développer et ci
donner 'habitude aux domestiques. Il faut leur faire connaitre,
lès les premiers jours île leur arrivée, ou se trouvent tous los
objets dont ils ont à faire usage, et exiger qu'ils les remettent
ei place lorsqu'ils ont cessé de s'eun servir.

La propreté doit régner sur là personesdes domestiques, el
dans tous les lieux confiés à leurs soins, leurs vetements et laur
linge doivent être toujours en bon état.

Une maitresse de maison doit traiter ses domestiques avec
douceur, mais sans faiblesse, et chemher à gagner leur confi-
auce et leur attachement, à devenir leur conseiller, salis pour
cela se familiariser avec aux, ni surtout les initier aux affaires
initérieiies de la famille. Elle fera bien de leur donner des con-
seils sur l'emploi do leurs économies ; souvent ils les emploient
mal, et presque généralement ceux de la campagne consacrent
le peu d'argent qu'ils ont à acheter un petit morceau de terre
qu'ils payent deux ou trois fois sa valeur, et dont ils rie retirent
qu'un bien médiocre revenu tant qu'ils sont domestiques. Il faut
leur faire sentir l'avantage qu'ils auraient à accumuler leurs
épargnes jusqu'à leur mariage ; c'est la crainte de mal eam-
ployer ces épargnes si péniblement accumulées, qui détermine
les domestiques à acheter des pièces de terre ; les caisses d'é-
pargne les délivrent de toute inquiétude et sont pour eux le
meilleur placement.

Il faut veiller à ce que les doriestiques ne se laissent pas al-
ler au goût de la toilette et aux folles dépenses qu'elle entraiue,
mais exiger qu'ils soient propres et bien tenis. Lorsqu'on est
parvenu a leur faire placer quelque argent à.la caisse d'épargHo,
e désir et la possibilité d'augmenter leur petit pécule les exci-
tent à de nouvelles économies, et leur donne la force de résis-
ter à la tentation de faire des dépenses inutiles.

Pour éviter que les domestiques aillent chesçher des diver-
tissements dans des lieux peu convenables, où ils perdraieit
leur temps et contracteraient de fâcheuses habitudes, on fera
sagement de lâcher de les amuser, et de saisir de temps à autre
les occasions de leur procurer d'honnêtes plaisirs qui ne puis-
sent pas nuire aux devoirs de leur service. -

Comme règle générale, il sera bien convenu, en engageant
les domestiques, que nul d'entre eux ne pourra s'absenter de )a
maison, même les jours de fêtes,.sans la permission des nai-
Ires. On leur -permet à la campagne d'aller aux noces et aux
fêtes des villages voisins, ou la famille se rend aussi ; la
crainte de voir arriver leurs :maitres les empêche de se livrer
à îles jeux interdits ou à des excès de boisson dont ils auraient
à rougir. Lorsqu'on est content d'eux, il est bon de leur donner
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de petites fêtes dans ¯certaines occasions ; le plaisir qu'ils y
>rennent,iet surtout celui qu?ils trouvent a y convier.leurs amis,
es attachent à la maison.

De temps en temps, une maîtresse de maison doit régaler
ses gens.rLa sobriété deleur vie leur fait trouver un grand
plaisir à un repas -plus succùlent qu'à l'ordinaire ; ces régals
ne sont pas les mêmes à la ville qu'à la campagne. A la ville,
ils consistent dans quelques morceaux de choix qu'ils ne sont
pas habitués à manger ; à la campagne, quelques pièces de
volaille leur sont très agréables et cdûtent peu, c'est a viande
des riches disent-ils, et par ce motif ils la préfèrent à tout ce
qu'on peut-leur offrir; quelques bouteilles de vin surtout les ré-
galent pîùs que tout. Les domestiques sont très sensibles à ces
attentions. Le dévouement qui'nait seulement de l'argent est
éphémère, il disparait aussitôt que les dons qui l'ont fait naître
cessent au même n'augmentent pas.;- le dévouement qui vient
lu coeur est vrai et durable.,

Une maîtresse de naison doit mettre tous ses soins à établir
la bonne intelligence, parmi son monde, et, pour cela, il faut
qu'elle s'observe beaucoup, afin d'être juste et de ne jamais
montrer de partialité, lors même qu'elle aurait des préférences.
Si quelque difiérent s'élève entre deux domestiques, elle doit
écouter leurs explications avec une attention bienveillante, et
conserver un calme parfait pendant qu'eux-mêmes ont perdu
leur sang-froid : c'est le seul moyen de maintenir sa dignité;
elle doit réfléchir avant de condamner l'un ou l'autre, et, lors-
qu'elle a p.rononcé, employer toute son influrnce et sa raison
pour calmer celui qui se trouve offensé, et engager l'autre à
faire le premier les avances de la réconciliation. S'il s'y refuse,
il fauî le nrendfre en particulier. obtenir cette réconcitiation et

tera un ensemble parfait qui contribuera à la prospérité géné-
rale.

Les domestiques qui sont sous la direction de la maîtresse
de la maison doivetit, avec l'assentiment de son mari, être ga-
gés par elle et recevoir des ordres. A ce propos, j'insiste sur
l'importance d'un.parfait accord'entre, un mari et sa ferme
pour tout ce qui a rapport à la directionde la famille et de' Pex-
ploitation, et à la tenue de la maison.. Les ddrié donnés par
l'un né doivent jamais être révoqués par l'autre, .sauf, s'il y a
quelque méprise ou dissidence, à s'expliquer'entrè eux lors-
qu'ils seront seuls; maie jamais en présence des enfants ou des
domestiques. Il convient donc que le mari et la fenme se com-
muniquent certains ordres qu'ils auront donnés, afin de ne' ja-
mais se contrecarrer.

Il est bon quelquefois de consulter les domestiques sur Il 'exé-
cution de certains travaux qui sont de leur compétence- cette
confiance flatte leur amour-propre, aiguise, leur intelligence, et
les dispose à bien faire d'ailleurs, ils peuvent dbner souvent
de bons avis sur les détails qui échappent aux inltres.

Si, par sa condpite envers ses serviteurs, un maître parvient
à donner à sa maison une bonne réputation, 'il est certain d'a-
voir toujours les meilleurs sujets du pays. La libéralité dans les
récompenses, la part faite aux domest:ques dans les bénéfices
de l'exploitation, sont surtout profitables à la bourse du maître,
tout en plaçant les domestiques dans une condition plus avan-
tageuse que celle des serviteurs du voisinage. On sème'pour
recueillir.-M. RoBINET.

Le crédit agricole, l'industrie etle commerce

elacer les dernières traces-de la rancurie qui pourrait exister Le plus riche est sans contredit celui qui consomme le plus;
encore. De la bonne intellig ence qui règne entre les domes- mais il y a diverses manières de consommer et par conséquent
tiques dépend en partie, la bonne exécution des travaux aux- le manifester la richesse : celui qui a beaucoup d'argent à sa
quels ils se livrent en commun. disposition peut toujours consommer en quantite alors même

Une maîtresse de maison doit exiger que tous ses domes- que les produits se vendent 'à des prix très-élevés, mais c'est
tiques lui parlent avec déférence, et que les hommes n'entrent un privilège malheureusement trop rare. Celui qui est peu for-

jamais dans sa maison sans se découvrir ; en retour elle les tuné peut aussi se livrer à une large consommation lorsque-les
traitera avec une politesse bienveillante. produits sont à bas prix. Or, pour produire, il faut avant tout

Si un domestique a encouru la rigueur du maître par quel- avoir à sa disposition des matières premières, et d'où pro-
que faute grave, mais excusable, la maîtresse de maison doit viennent en général ces matières premières? De la terre et
s'efforcer d'obtenir de son mari un pardon qui peut toucher le par conséquent de l'agriculture. N'avons-nous pas démontré
coupable; élle doit être l'ange tutélaire le tout ce qui Pen- dfans un précédent article que le seul moyen pour produire à
1o:re. bas prix consistait à entrer le plus largement possible dans la

.e premier jour de l'an, il faut qu'elle distribue les présents voie de la culture intensive, de la culture aux engrais abon-
d'usage avec discernement, de manière à ne pas exciter le ja- dants, aux instruments perfectionnés, aux animaux améliorés,
loutsie. aux amendements pratiqués avec intelligence, aux irrigations,

e conduite-e doetiques, dans une exploitation agricole aux drainages, etc., etc., c'est-à-dire aux ros capitaux Y il est
Je crois que les domestiques, ai n pie epurainn esro- certain pour tous les hommes serieux que es recoltes obtenues

ItsI dusàeur doirvau et p rim légère sur tous les pie- avec les ageitt que nous venons de signaler reviennent à unlait dus à leurs travaux et à leur 'soins, cette indemnité est chiffre moins élevé ne celles provenant d'une exploitation
payée uit centuple par l'ardeur qils mettent à augmenter des misérable dans laque le on ne met en jeu aucun des moyens
produits (font ils auront leur part consacrés par l'expérience. Eh bien ? le plus grand nombre

On doit chercher à conserver les domestiques le plus long- îles cultivateurs se trouve dans l'impossiblilité de suivre ce sys-
temps possible ; pour cela, il faut les prendre jeunes et les ha- tème parce que le capital lui fait défaut, ses récoltes sont alors
bitîuer à la maison, de manière qu'elle leur semble ci quelque peu abondantes et.nécessairement le prix de revient est consi-
morte leur chez eu:c. . dérable ; il n'y a pas moyen île sortir de ce raisonnement et

Il faut, en les prenant, leur donner le.plus faible gage pos- par conséquent les populations se trouvent dans la necessité de
suble, avec la promesse d'une augmentation graduelle jusqu'à consommer moins, ce qui est incontestablement, un signe dece qu'ils soient.arrivés à un taux fixé, sans préjudice des misère et de pauvreté ; or, y a-t-il au mondequelque chose de
primes dont je viens de parler, et des gratifications qu'ils méri- plus triste que la misére alors que tout le monde pourrait vivre
e Praien par une continuité de zéle et un attachement que tout dans le lieu-tre ? La fondation sérieuse d'une caisse de cré-

bon naître doit savoir apprécier et récompensor. dit peut donc être ronidérée comme une institution d'utilité
Un petit présent fait avec discernement et justice, dans uno pubique puisque cette caisse aurait pour but de rendre la pro-

oCcasioi qui a pu le motiver, touche beaucoup les domestiques duction plus abondanta et la consommation beaucoup plus ac-
et les dispose au dévouement. Les soins qu'on a de leur santé tive ; ce serait dfoie le bien-être, la richesse pour le produc -

e leurs mintérêts, de leurs plaisirs, la prime accordée sur tel tenr et pour le conisommateur, c'ert-à-dire pour la Société
pirodulit le l'exploitation, la régularité qu'on exige dans leur toqt entière. Il ii'est certainement pas nécessaire d'entrer dans
-rvice, la fermeté sans dureté avec laquelle on les dirige, et île plus longs détuils pour que nos lecteurs comprénnente par-

l'impartialité, la justice avec lesquelles on les traite,. saut les faiteneint ce que nous venons de dire. Le crédit mis avec di-
Meilleurs moyens d'avoir de buoins serviteurs. Les domestiques cernenent ià la dlisposition des liabita'nts des campagnes serai t
qui n'apprécieront pas ces procédés quitteront la maison et ne un bienfait social d'une liauitoportée, puisqu'il tourneraità l'a-
seront pas à regretter. Ceux qui resteront s'attacheroit sinîcère- vanlage de tous et par conséquent tous doivent aider à le cons-
nient à la famille, parce qu'ils y trouveront tout ce qui peut tiltuer dans la limite des ressources dont ils disposent.
haxr l'affection et l'estime des hommes. Leurs maîtres conce- Alors, l'industrie et le commerce sersient douibliment pros-
iyront aussi de l'attachement pour eux, et, de cet accord résul- pères, car ces deux grandes branches de l'activité hùïmaine
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auraient-à leur disposition d'immenses quantités de matières
premières qu'elles transformeraient avec profit, elles trouve-
raient toujou'ra un 'écoulement facile,-puisque les cultivateurs
auraient la poche bien garnie ; Pagriculture est le point de dé-
part d'une riche industrie, d'un puissant commerce'et disons-
le encore une fois, nous ne saurions trop le répéter, loutfleurit
dans un pays ofleur-it l'agriculture. Et n'oublions pas de re-
marquer que cette richesse ainsi obtenue serait bien léelle
puisqu'elle sortirait des entrailles de la terre et qu'elle ne vien-
drait point par le canal de l'importation. Ce merveilleux état
de prospérité ne pourra se produire qu*e-lorsque la terre sera
cultivée dans les meilleures conditions, et par conséquént nous
avons toujours à répéter le refrain de la même chanson': donnez
de l'argent aux habitants des campagnes, aux cultivateurs
honnêtes, travailoeurs, inteligents pdssédant un certain degré
d'instruction, en organisant le crédit agricole sur les bas-es les
plus larges et les plus solides. Ce qui revient à dire unissons
nos efforts ; au lieu de placer nos épargnes dans des affaires
incertaines, dans des spéculations parfois ruineuses, versons-
les le plus possible dans une grande institution de crédit agri-
cole qui portera la richesse et la prospérité la plus grande dans
toutes les classes sociales. Il n'y a pas un seul homme <ans le
monde, quelle que soit sa position sociale, qui n'ait le plus grand
intérêt à voir l'agriculture marcher- le plus possible dans la
voie du progrès et qui ne désire ardemment la réduction du
prix de tous les produits destinés à l'almentation, aux vête-
mets, etc., etc. Eh bien alors qne chacun-fasse des efforts

pour atteindre le but, que chacun apporte son'obole pour la
fonldation de cette grande auvre sociale qui s'appelle le crédit
agricole.-A. 1e LAvnerrE.

Petite Chronique

- Nous apprenons que M. J. Watts Eer., maire de Drum-
mondville est sur le point de vendre l'un de ses magnifiques
pouvoirs d'eau, près du village, à un américain qui devra y
ériger très prochainement une manufacture de papier sur une
grande -chelle. Nous aimonis à constater l'esprit pratique qui
anime ce jeune monsieur, et nous espérons qu'il saura faire
surgir avant longtemps un groupe d'industries dont les produits,
en alimentant le nouveau chemin de fer, augmenteront la ri-
chesse publique en retenant aur pays les canaultens qui seraient
tentés de s'expatrier.-L' Un des C. de l'Est.

.- M. J. A. Chicoine, agent de colonisation, aL reçu instruc-
tion d'aller explorer une partie du territoire du Lac Mégantie,
afin de pouvoir dunner des informations exactes a une'bociéte
dl'émigration qui désire y fonder une colonie alsacienne. .

M%1. Chicoine doit être accompagné par plusieurs membres
du clergé et plusieurs laîques qui veulent visiter l'établisse-
ment dles Zouaves à Piopolis,.suîr les bords du Lau.Mégantic.

M. Chicoine doit aussi inspecter los principaux travîux de
colonisation du comté de Compion.-Courrier de SI. IIya-
cinthe.

- Les grains sont bons généralament dans le district des
'rois-Riviètes celte année, mais la récolte n'est pas aussi abon-

dante que l'an Jernier. Il faut dire, du reste, que la moisson
île 1871 était une îles meilleures, une moisson exceptionnelle-
ment bonne.

- M. l'abbé Verbist nous apprend qu'utn riche agronome
belge, M. le comte Van Der Straten -Waillet, est en route pour
le Catada où il vient se fixer.

M. le comte Straien-Waillet, aux termes dl'uine lettre qu'il
adressait ces jours derniers à M. l'abbe Verbi-it, a l'intention
de s'établir soit clans les environs île Quiébec, soit at iao St.
Jean, et de monter une grande exploitation agiicole.-Cour-
rier du Cannda.

RECETTES
fremado contre le charbon

Prendre un oeuf frais, séparer le blanc du jaune, en enlever

le germe (le blanc seul eert à la chose) metrle lu blanc dans
vase neuf, prendre une poignée de seigle frais la bry

dans'un mortier, battre -le toutensemble-jusqu?ÀJaible consis-
tance ; appliquer sur la plaietpendant vingt-qatre heures.

Si le charbon n'était pas crevé au bout de vijgt-quaire
heures, il faùdrait le crever.rn i

Ce remède peut s'appliquer sur es hommes comme sur les
bêtes.

Moyen pour conserver les melonn

On prend des melons tardifs qui ne soient pas.encore arrivés
à leur, parfaite maturité ; on les, essnie légèrement avec un
linge et on les met dans un endroit bien sec, pendant un ou
deux jour& On passe: ensuite de la cendre à.travers un tami
pour la dégagei de tous les petits charbons, o la placé dans
un tonneau bien sec et on enterre les melons dans cette cendre,
en ayant soin de les envelopper.entièrement. Il faut éviter le
les mettre dans un endroit exposé à la gelée.

19OULINS A CDUDRE- DE BANNER
Prix varianît de $5 à $10, $25, $40 et'$60.

Chaque Cultivateur tant soit peu à l'aise devrait s'empresser
d'acheter un.des célèbres Moulins à Coudre de Banner, manu-
factu3és par lu Compagnie des Moulins à Coudre de Banner, à

SHERBROORE, P_ Q.,
à des conditions faciles, en payant une partie du prix compiant

et la balance par paiements mensuels.
C'est le moulin à coudre le pîos simple et le plus facile à

mettre en opération. Cest.aussi celui qui fait le moins (te bruit
de tous les moulins construits jusqu'à ce jour. Rien dans le
mécanisme pour embarrasser les Dames.

Chaque famille devrait avoir le sien.

M. J. Belleau, marchand, a accepté l'agence à la Riviére-
Ouelle pour la vente de ces moulins à coudre.

S'adresser par lettre à JOHN RUITHVEN, agent-voyageur-
général, à la Rivière-du-Loup, comté de Témiscouata.

On peut aussi se procurer ces différents moulins à coudre, à
Ste. Anne de la Pocatière, en s'adressant au Propriètairu de
la Gazettcdes Campagnes.

PHARMACIE PARISIENNE.
LEB MEILLEUREB PREPARATIONS DU BIECLE.

-Un seul essai suffit pour les reconimander:

Préparées par le Dr. Pourtier, de la faoulté de Paris

Papier pulmonaire anti-asthmatique. Le plus puissant remède
pour la guérison de l'Amthme, la Consomption, Bronchites,
Irritations de Poitrine, Palpitation de cœur, Grippe, Coque-
luche, etc.

Soulagement·imrtnmédial. cinq à six minutes suffisent.

L'OMNICURE
Reméde interne et externe, anti-douleur universel,« guérit les

Rhumatismes, Goutte, Névralgie, Odontalgique, Foulared,
Entorses, Diarrhée, Dyspàpsie, FièvresB;etc.

LE PHILO0D0OME
Préparation 1hygiénique scientifiquement composée, pour pu-

rifier la bouche et conserver les gencives et les dents.
EN VEN'E

Chez tous les Pharrmaciens, marchands de Médèrine et à la
.ibrairiw agricole de la Gazette des Cam1 yrneïe.,

39É


